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Les critiques sont partagés sur l’histoire de Héro et de Léandre.
Ceux-ci, avec le savant numismate Nicolas Mahndcl (l). la relèguent
au nombre des fables , appuyés sur un passage de Strabon (2) qui
semble prouver llimpossibilité du trajet réitéré de Léandre. Ceux-là,
avec la Nsuze (a) , jugent son authenticité bien démontrée par
une ancienne tradition , par des médailles abydiennes qui nous re-
présentent un nageur au milieu des Hou, par de nombreux témoi-
gnages d’auteurs grecs et latins.

Pour nous, si notre sentiment pouvait être. de quelque poids
en cette matière , nous croirions volontiers à une chose que les faits
établissent assez bien . et qui n’est pas invraisemblable, puisqu’elle
s’est reproduite de nos jours. comme on le verra bientôt.Quoi qu’il
en soit , du reste, nous rapporterons ici quelques-unes dps autorités
qui peuvent prouver l’existence de Héra et de Léandre, et en même
temps venir à llappui du récit de Musée;

Ovide rappelle plusieurs fois dans ses vers l’histoire tragique des
rives de Sestos. Ainsi, voulant dire que ce nient pas toujours par
amour que l’on remplit un engagement amoureux, il s’exprime

(1) Msbudel se trouvait à Lyon en 1709. Il y était l’un (les prin-
cipaux acteurs des doctes conférences qui se tenaient chaque lundi
chez le trésorier Lavalette , en présence de [intendant Trmlaine qui
les avait d’abord établies chez lui. Biog. univ. art. MAIIUDBL-

(2) Géog. lib. 1x.

(3) Mémoires du Pli-ad. des inscript. et belles-lut. tome vu .
pages 240 et suiv.
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en ces termes : a Tu aurais souvent pu . ô Léandre , te passer de Ion
I amie; tu passais le détroit pour qu’elle connût ton courage (A). n
Rappelant ailleurs le dernier lrajet où périt Léandre : s Plus d’une
c fois, dit-il, le jeune amant de lle’ro avait passé les ondes à la nage,
c et il les aurait encore passées cette dernière fois . mais sa route
I était ténébreuse (5).: Le même poète comparant ailleursla largeur
de l’Euxiu . aux bords duquel il était exilé , avec le canal étroit de
l’Hellespout, a Léandre. dit-il, si tu anis eu jadis une pareille mer à
c traverser. on ne pourrait pas accuser un petit détroit diavoir été

a la cause de tu mort (6). a ”
Virgile était contemporain d’Ovidc: or . on ne peut douter qniil

n’ait en Léandre en vue , quand il a dit dans ses Géorgiques , III ,
258 :

Que n’ose un jeune amant qu’un feu brûlant dévore!
Uinsensé , pour ionir de l’objet qu’il adore ,
La nuit, au bruitdes vents , aux lueurs de l’éclair ,
Seul traverse à la nage une orageuse mer;
Il n’entend ni les cieux qui grondent sur sa tête ,
Ni le bruit des rochers battus par la tempête ,
Ni ses tristes pareus de douleur éperdus ,
Ni son amante , hélas t qui meurt, sil ne vit plus (7).

Strabon , ’qui donna des ouvràges de géographie presque dans le
même temps que Virgile et Ovide se dislingnaient par leurs poésies,
Strabon , dans la description de”Sestos et d’AbydosÎ, faunine men-
tion expresse’de la tour de Héno“(8). Un monument public tel que
Celui-là . qui pOrt’ait nlors’ le nom (le Héro,’ “est; ce me semble ,
une“ grande preuve de la vérité de l’histoire qu’on en racontait.

Pour onius Mol: , autre géographe , de la même époque à peu
près, it qu’Abydos était a célèbre par un coumiercegmoureux ,
u qui avait autrefois éclaté (9). [Cette seule espression “autrefois

fait assez sentir qu’on ne regardait point , (lansiccs kpremiers temps , V
comme un coule Tait à plaisir l’histoire de Héra et Léandred ’
V (Lucaindit, en parlant de César qui (embarque sur l’llellespont z.

(A) Sæpe tua poteras, Lesndre. carme ’pllrllit :
Tranabss; enimnm nouet ul illa tanin.

Arlês «mater. il . 24W“).

(5) Sæpe pelens llero juvenis lranaverat ululas:
Tune quoque trauasset, sud vis cæca lnil.

’ t ’ I Anion il“. eleg. ni, 31-2.
(6) Si Itibi lalo” frelon] quondmn , laeandre , fuisset .

Non foret auguslœ mors tua crimen nQuæ;
’ ’ Trial. Il], eleg. x, 151-2.

(7) Trad. de Delille.
(a) Lib. IX.
(9) Lib. l.
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a Il voit les gorges thréiciennes . et cette côte fameuse par l’amour.
a et la. lour de Héra-lur un fatal rivage (10). n Silius Italiens parle
du détroihle “Sandre dans [Hellespont , qui vit mille vaisseauxdu
roi Kawa» (“h-et Staline, de la prêtresse de Seslos , qui, pleine
d’anxiété , regardait continuellement du haut de sa tour (l2).

a! Martial a fait de liavonture de Léandre le sujet (le (leur épigram-
mes (43) , dont l’une a été souvent traduite ou imitée en vers frau-

çais (14.). - - - - n
Les auteurs de l’dnthologic n’ontÎpoint oublié un sujet si couve-

nahle à leur-genre décrire. On voit. parmi eux , Autipatcr de Macé-
doine .- “crier, en parlant des naufragea arrivés dans l’Hellcspont :
c4 MalheurenxvlléroyeLtoi. infortuné Déinnque . vous perdîtes dans
n ce trajet de peu-de stades , l’une un époux , et l’autre une épouse
n ohérieüà). a

A tous ces témoignages , ou peut joindre encore l’autorité des an-
ciennes médailles: on en trouveun grand nombre avec des revers ,
ou se “nulles noms de Hétu et de Léandre . et ou l’on voit Léan.
dre, précédé d’un Amour, qui porte le llambeau il le main , nager
vura Héro , qui est au sommet d’une lour (la).

.W(10) Threicinque [agit lances , et amure notalurn
’- Æquor, et Heroas lacrymono littore turres.

. l Pinarsal. IX , 654-5.(u) Panic. VIII, 621. v
(i2) Thebaid. VI, 546-7. -- Sylv. I, carm. II . 87-8.
(la) Da Spect. XXV. - Epigr. XIV, 181. Voyez encore Ausono,

dans son idylle de liAmour, -- Strozza , lcjpère. dans le Ler livre
de son Erotièon, -- J. B. Mantuan. dans un poème à lié-line, --- et,
Pontauus . dans son 1“ livre de l’Amour cuti-jugalr I

(14) Voltaire, par une singulière bévue , croyait que Martial avait
imité de quelque ancien ,cellcvde ces deux épigrammes qu”il tra-

duitaiusii’p h. in U V. . [tv l
Léandre conduit par l’amour
En nageant, disait aux orages :
Leiuerqmoi gagner les rivages,
Ne me noyez qu’à tommettier.

:.a fr b Dia. ,pliiloa. au motEpmnnnn.
Voyez plusieurn imitations de la même pièce . par MM. Péricaud.

Eloi Johanneau , etc. , dans le Martial de Simon . tom. III, pag.
5136. Voici celle de M. Péricaud :

En traversant la mer, Léandre épris d’amour
Disait: Ne me noyez, ô ilote, qu’à mon retour.

(15) Antholag. lib. 1 , V, epig.-’î.-- Lib. m. Tir. vu.

epig. 7. édiLGrolins. . r - -(’16) Mëm. de (“40114. (ou); VII, pag. 2&3.
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Sans nous srrétcr plus long-temps à une discussion inutile , ve-

nons à quelque chose de plus sgréshle et de plus piquant. en
poème de Musée, sur les amours de Héro et de Lésndre.

Le nom de Musée s été commun à lnsienrs grands hommes de
la Grèce, poètes. historiens. philosop es. Celui-ci est appelé , dans
les manuscrits : Massa le Grammairien. Il semble avoir été inconnu,
aussi bien que son ouvrsge , “a tout ce qu’il y o d’snciens sciiolisstes ,
et plusieurs de ses pesages paraissent empruntés des Dianysmquss
de Nonnns, de Panopolis. «Les opinions, dit Schoell. vsrient
beaucoup sur liantiqnité de son poème. Jules-César Scsliger croyait
qu’il était de l’ancien Musée l’Athénien . et . par conséquent , anté-

rieur ,à la poésie ionienne (17). Sans doute, cette petite épopée est
digne de la haute antiquité, sous le rapport de la fable et de la (lic-
tion ; mais, en même temps, elle porte des traces évidentes diane
origine moderne. tsnt dans la teinte sentimentale, par laquelle l’au-
teur a su adoucir la manière peu délicate dont les anciens trsitsient
rameur physique , que dans quelques images. Croibon , par exem-
ple , qu’un poète du temps (Pl-lamera sursit dit : s Les anciens
n assuraient faussement qu’il n” avait que trois graces: l’œil
n de Héro pétille de cent graccs , quand elle sourit ( sa ). I
Aussi l’opinion de Scaliger a-t-clle été rejetée par son fils Jo-
seph (19) , et par tous les critiques postérieurs. Quelques-uns d’en-
tre eux ont même placé ce poème dans le XII° ou XII? tiède:
parce que la première menlion , et la seule , on est faite par Tzetzés,
qui en parle dans ses Chitiadss. Toutefois , ls pureté du long-ge et
le goût qui distinguent Tonnage de Musée, ne permettent pas de
le croire si moderne. Aussi. plusieurs savane ont assez bien prouvé
qn’Achilles Tstius ct Aristénète l’ont en sans les yeux. L’époque pré-

cise ou ces deux romanciers ont vécu est incertaine , mais nous di-
rons plus tard par quels motifs on pense que le premier n’est un
moins pas antérieur au V.e siècle , et qu’Aristéuète est de la lin du
même siècle. M. G. Hermann , à Leipzig, dans les observations sur
les changemens quia éprouvés l’hexamètre grec (20), a fait voir que
le poème de Héro et Léandre est postérieur aux Dionysiaqass de
Nonnus. En combinant ces dilÏérentes données. on punît fixer l’épo-
que de ce même poème entre les années 1:30 et 480 nprèsJésuæChrist.
Une circonstance vient à l’appui de ce calcul. Tous les manuscrits

- donnent à [lenteur du poème en question le titre de Grammairun ,-
or, parmi les lettres de Procope de Gaza, il y en a une qui s’adresse
à un Musée: à la vérité. l“insoription ne le qualifie pas de gram-
mairien . mais, à en juger par son contenu, cette lettre devait
être destinée à un philosophe (21). I ’

(17) Ars post. v. 2. 216.
(18) Musée. vers 6 . 65’,” 2’; a)
(19) Epist. 247 Id almasinm.
(20) Bec/ursins sur l’âge d“0rplu’a -
(21) Hi“. ds la Litlugresqus, tom. v1 . pas. 85.
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Cette letlle, que Schoell ne donne pas, nous semble trouver ici

sa place naturelle: nous nous essayé dola traduire avec une scru-

puleuse lidélité. -c A Musée.

c Le très-docte Pallas est venu me remettre tu lettre toute d’or.
S’il m’eût apporté les richesses de Crésus, je ne l’eusse pas re-
gardé d’un œil aussi favorable.Les uns se glorifient d’une chose. les
antres d’une autre : Le Lydien de son or, le S artiste de sa pique,
Arion des cordes de son luth et des sous qu’il en tire. Pour moi ,
je fais un sujet de gloire de la présence , de les lettres. et de tout
ce que je puis avoir de toi. Nous devons donc une juste récom-
pense au jeune homme. et nous aurions bien raison de rougir.
si nous ne la lui donnions pas. Mais , cette récompense . par Ju-
piter. ce n’est ni de l’or, ni des perles indiennes :1 aussi bien e
ne suis pas riche en ces sortes de choses . et ce n’est point pour
recueillir cela, que ce jeune nomme est venu vers moi. Je ne pos-
sède pas l’élégance du langage. et je ne suis point’l’écond en pro-

ductions des Muses. Les charmes de l’atlicisme m’attendent. pas
chez moi: de pareilles faveurs sont le partage des antans nés sous
un astre heureux. Mais , si tu veux apprécier mon présent, quel
qu’il soit. je t’oEre de la bienveillance et une amitié empressée :

a car, je posséda ses choses. comme dit Démosthène. Quant aux
e dons d’une autre nature . la fortune et les muses-en disposent a

a leur gré. a v j ’On trouve encore , dans le même Procope; une’seconde lettre
a neumée a elle est peut-écu plus significative que la première ; la

vomer: - v ia J’ai reçu h lettre . qui m’est d’autant plus précieuse , qu’ayant
s passé par tes ’mains, elle en a retiré peut-être quelque Chose s de
s poétique; celui qui en usera doit désormais, ce me semble, trouer
s en lui-une intelligence plus perçante , comme Socrate , lorsqu’il
a était assis auprès de l’illissusoù étaient letcmple des Muses et la
a retraite de.Pan. Passent les dieux que mon cher Musée puisse, en
douchant d’autres livres, les rendre tels qucij’eu, reçoive à mon
a tour. quand ils viendront à moi , une sorte d’inspiration di-

s sine ,(22)-l,s j ’q Il paraît donc, poursuit Schoell , que Musée le grammuirisn a
vécu du temps depProcope. On fixe l’époque de ,la célébrité de ce
sophiste vers l’an 520. Si l’on suppose que le poème de Héro est un
ouvrage de lajeunesse de Musée. et qu’ilétait parvenu à un âge avan-
cé. lorsque Procope. jeune encore. lui écrivit la lettre en question,
entre les années 480 et 500 pontât“), rien n’empêche de regarder
le correspondant de celui-ci comme l’auteur de notre ouvrage, qui,
ainsi pourrait avoir été composé avant 450. I

a Ce poème porte le titre de T3; xœe’ 1:19?» mi. Aèavdpov;

(22)“Epl’st. Gravure , Genève,-l606. in-l’ol.. pag. “A et 447.
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ce qu’on ne peut traduire que par ces mots: Héra et Léontine“ se
compose de trois centquarantc-nn hexamètres. dm fablede ce poème
u est ancienne. (litun de ses traducteurs: Virgile et Ovide la connais-
. nient , et elle porte évidemment le cachet inimitable de l’anti-
. quité : mais le mérite de la composition n’en appartient pas moins
u au poète. Méprisant l’artilicc d’exciter la curiosité du lecteur. et de
a lui ménager des surprises. il nous fait connaître d’avance toute la
q marche de l’action et son dénouement. Après une description du
n local, qui était d’autant plus nécessaire , que cette localité motive
. la fable et amène lt-denouement. nous voyons paraître pour la
. première fois les deux amans. au milieu de la pompe d’une lets
a religieuse. Le moment ne pouvait être mieux choisi, soitpour faire
a contraster avec la solitude dnns laquelle ils devront périr. soitpour
u nous montrcrvaero entourée d’une splendeur qui dispense le
. poète de nous faire son portrait. c’est une idée digne de la tra-
. gédie. de faire commencer un amour malheureux dans une solen-
. nité célébrée en l’honneur de Vénus et d’Adonis. Le dialogue
. plein de vivacité et de vérité qui s’établit entre Héro et Léandre, est
a unerdes beautés caractéristiques de ce poème. Les plaisirs dontils
c jouissent furtivement sont peints avec autant de feu que de reserve,
a et cette preuvoyde goût élève Musée bien tau-dessus de mon siècle.
a Bien de plus beau que le passage successif des iouisslimces. la: plus
s délicieuses aux.horreurs dola mort , qui doit y mettre tin. L’ap-
a proche de l’hiver nous la fait oppreheuder ; eh. de. même que
a la tète d’Adonis était le présage de leur amour, la tempête qui
n soulève les ilote de la mer.lanuonce leurs malheurs. Toutes les
a. circonstances accessoires qui remplissent de sinistres pressentimeus
q l’ame du lesteur , sont amenées sans aüectation et “ce tant de vé-
. rits, qu’on les envisage comme nécessaires. Lasimplicité encula-
1 quelle le poète raconte la catastrophe est diguettes. plustbeaux

usiecleSu V - - « . n’a Nous avons beaucoup abrégé ce que M. Passovvtditvdu poème
de Musée: nous croyons que tout lecteur de goût souscrire a sa me:
nière de juger ce poème. Il serait parfait si l’on n’y remarquait quel-
ques taches par lesquelles l’auteur a trahi le temps ou il aïd-eu: M.
Passovv ne vent pas les reconnaitre: nous sommes lâchés de ne pas
pouvoir nous accorder avec lui sur ce point. c’est beaucoup ;ï sans
’doute. pour le gloire du V’ siècle qu’on puisse Idi’lérer d’opinion

sur la question de savoir s’il a péche contre le bon goût. n ’ ’
, Ce qui ajoute encore su mérite de Musée, c’est lalaèe’nonvelle

qu’il donne à l’amour jusque-là trop sensuel et trop extérieur chez
les anciens; il y a déjà dans son langage quelque chose de celui des
âges récens. Nous pouvons le dire la notre gloire, la véritable con-
quête poétique des temps modernes , c’est une sorte de spiritualisme
incarnodans l’amour, un accent dengue ctintime rêverie. des pn-
roles douces et pénétrantes , une divine tristesse qui vs remuer sur la
lyre une corde que l’antiquité ne connut point.Malgré ses trésors de
poésie a-t-slle un livre passionné. mais chaste et pur comme les
Méditations du chantre harmonieux d’ElvirePVoyezzaussiJotrs’ Vie.
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tor Hugo lorsqu’il cesse de caresser les blondes têtes de l’enfance
qu’il aime tant . ou de poser sur ses lèvres vermeilles de fraîches et
gracieuses prières. ou de méditer la sort de St-Dmis , de Slc-Hüèna .
voyez de quelle auréole de poésie ravissante il entoure le front du sa
bien-aimée :

A toi . toujours la toi! --- Que chanterait ma lyre P
A toi l’hymne diamour l à toi l’hymne d’hymen!

Quel autre nom pourrait éveiller mon délire?
Ai-jc appris d’autres chants? suis-je un autre chemin?

Mon destin est gardé par tu douce prière :
Elle veille sur moi quand mon ange s’endort,
Lorsque mon useur entend la voix modeste et 6ère.
Au combat de la vie il provoque le sort?

Mon Dieulmellm la paix et la joie auprès (Pelle.
Ne troublez pas ses jours: ils sont à vous , Seigneur!
Vous devez les bénir, car son aine tidelc
Demande à la vertu le secret du bonheur.

Au besoin cependant la lyre moderne sait retrouver toute]! pas;
don un peu extérieure de la lyre aulique: c’est ce que le “ou
apercevoir , entr’sulres passages . dans cette str0phe de Lamar-
tine :

Ainsi qu’on choisit une rose
Dans les guirlandes de Sarons ,
Choisissez une vierge éclose
Parmi les lis de vos vallons.
Ecartez ses tresses dlébène ,
Enivrcz-vous de son’haleine.
Goûtez les fruits de sa boumé -.
Vivez . aimes, c’°st la Sagesse :

Hors le plaisir et la tendresse .
Tout est mensonge et vanité.

Voilà parfaitement reproduits les enseignemens que donnait jadis
la poésie. dans Horace, par exemple. et je ne sache pas que , sous le
“Wc” de Pal“! , nous soyons ici inférieurs à nos devanciers.

Dm! la Correspondance d’Oriant (23), panorama si vaste et si Edèle
de régions Si peu connues encore , malgré les belles pages cl les
grandes peintures de Châteaubriand , M. Michaud interroge Ions
les souvenirs qui ont avec eux quelque chose de prestigieux . de
magique a de louchant . de noble . (le mélancolique , de grave on
de lofe“. En sléloignant de Constantinople pour côtoyer les rives
asiatiques a il n’a point oublié de demandera Scstos le nom de la
belle Héra. et cela nous n valu ces réflexions si pleines de goût sur
le poème de Musée.

W(23) Tom. Il, ping. 38 et suiv.
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a Quel est le voyageur ou le marin qui . en passant devant la

pointe de Niagara, ne prononce les noms des deux amans célébrés
par l’antiquité? A la vue de la côte de Séstos . nous cherchons la
tour où Héra se tenait autrefois. un flambeau à tannin , pour gui-
der Léandre à travers les flats ; nous mesurons des yeux la duroit re-
tentissant de l’antique 11min, (si déplora encore aujourd’hui Fumeur
et la trépas ds t’infortuné Le“, r . Ces dernières paroles nous rap-
pellent sans doute le charmant poème de Musée, car c’est par-là
que le poète grec commence son récit. Le poème de Musée , si plein
de gracieuses peintures . ne doit-il pas avoir un charme et un in-
térêt de plus quand on le lit en présence de Sestns et d’Abydos?
Nous nous sommes don é le plaisir de cette lecture . assis sous no-
tre grand noyer. Vous savez combien l’ltiade animait pour nous
les campagnes de Troie; les souvenirs littéraires appliques aux Io-
calités ont un intérêt que je ne puis exprimer. Ce qu’on lit. ce
quion entend , n’est pas seulement la belle poésie , c’est un tableau
animé qui pas“: sous les yeux : les personnages revivent autour de
nous. et le récit du poète devient une scèneà laquelle on est
présent.

uAinsi. ou lisant le poème de Musée , nous croyons voir les
villes de Scstos et d’Abydoa telles qulelles furent autrefois; nous
assistons à la tête de Vénus et d’Adouis . ou la jeunesse d’Orient
nuit coutume d’accourir. Ce futà cette fête que Léandre vit pour
la première fois la jeune Hero. prêtresse de Venus; elle brillait dans
le temple semblable a“ l’aurore naissante . et sa peau blanche et ver-
meille était comme une prairie couverts de roses nouuslles. Le temple
qui entendit les tendres aveux des deux amans, s’élevait lit-bas sur
cette côte iaunfitre ou croissent maintenant les bruyères et l’olivier
sauvage. Voilà près de nous la rive d’où l’aimable Léandre partait
chaque soir, et ou il revenait chaquet matin. Mais le bonheur des
deux amans devait finir. car il était soumisà l’inconstance des [lots
et des vents. Une nuit (llhiver, tandis que la tempête grondait sur
l’liellespont. le jeune homme d’Abydos voulut braver les vagues
en courroux: mais la mer était affreuse, les vents violents avoient
éteint le llambeau de lalour, et [amant infortuné, malgré ses priè-
res à Vénus, à Neptune. à l’époux d’Orylhic. fut englouti tous
l’onde. An lever depl’aurore, la prêtresse éplorée chercha son époux

sur les rives du détroit. O douleur! elle vit au pied de la tour le
corps de Léandre déchiré par les pointes des rochers. et poussée
par son désespoir , elle se précipita dans les îlots.

a Le poème de Musée, donlie vous donne à peine une faible idée,
est une production pleine de grnce et de naturel, sans aucun mélange
demauvais’goût et diallcctalion. Les savatas ont agité la question de sa:
Voir si ce poème devait être attribue à Musée, disciple d’Orphée,
ou hient. un poète de ce nom, de récole d’Alexaudrie . qui vi-
vait dunales premiers siècles de notre ère. Il suth de connaître un
peu les mœurs des temps primitifs , pour se persuader que cette
production élégante et polie ne leur appartient pas, et ne peut leur
appartenir. Le poème de Héra et de une.“ porte évidemment le
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caractère d’un siècle ou l’amour avait perdu les formes simples et
grossières des premiers âges: on y reconnaît facilement une époque
où les poètes rallinaieut déjà sur l’amour et la galanterie. où les
sentimena s’unissnient “a la poli:essc des mœurs. L’auteur du poème
de Héra et de Léandre parle de l’amour comme Ovide. ce qui ne
ressemble guère à l’amour des temps héroïques. Les deux épîtres
d’Ovide, l’une de Héra à Léandre . l’antre de Léandre à Héra , nous

rappellent les mœurs galantes de Rome. sous Auguste. et de la
Grècea cette époque. La première de ces épîtres exprime avec une
rare perfection les inquiétudes, les alarmes, les sentimens divers
d’une femme passionnée qui attend son amant: la seconde est fort
inférieure à la première: elle ne renferme ne des idées vagues et
communes , et ne dit rien ni un cœur ni à ’esprit. On doit croire
que Musée le Grammairien a connu les deux épîtres d’Ovide:
elles ont pu même lui fournir l’idée de son poème, mais l’auteur
grec ade beaucoup surpassé son modèle.

cComme la tramontane grondait toujours . et que nous n’avions
guère que nos livres pompasse-temps. nous n’avons en rien de mieux
à faire ne (le lire la Fiancée d’Abydoa . de lord Byron ; il était natu-
rel de c creher à comparer le poème anglais avec le poème de Héra
et de Léandre. Je me garderai bien de vous donner ici une analyse de
l’ouvrage de lord Byron , beaucoup plus connu aujourd’hui que le
poème grec de Musée. Je me contenterai de faire passer devant vous
les trois ligures que le poète anglais nous montre sur la scène. On ne
trouverait pas dans les harems de Turquie beaucoup de ieuues lilles
comme aneikn :1 toutefois. le caractère de la fiancée est une char-
mante création. Byron nous la représente belle comme la première
tomme souriant au serpent, douce comme la mémoire d’une amante
au tombeau , ure comme la prière que l’enfance exhale: le ca-
ractère (le Zulcika, par l’innocence et la candeur. appartient à
tous les temps et à tous les pays. Les couleurs du poète sont moins

. naturelles et moins vraies , lorsqu’il nous peint le jeune Sélim. On
voit d’abord dans:l’amant de Zuleika Inn enfant timide et soumis; un
jeune homme plein d’innocence et d’ingénnité . qu’on laisse péné-

trer dans le harem; puis un personnage mystérieux qui médite des
complots. et qui s’est mis “a la tète d’une bande de pirates z un pa-
reil caractère n’est vrai dans aucun pays , encore moins en Turquie
qu’ailleurs. Quant à Gialir . c’est un véritable tyran de mélodrame:
c’est un pacha au front sévère, aux paroles menaçantes, pour qui
rien n’est sacre , dont rien ne peut retenir l’ambition , qui a cm-
poisonné son père pour avoir un pachalik, et qui linit par tuer son
neveu Sélim, l’amant de se fille Zuleika. Le pacha (le la Fiancée
d’Abydaa n’est point dans les mœurs des Turcs de l’Anntolie; il ne
ressemble en rien au pacha (les Dardanelles. que nous renons (le
voir ’a notre panage: Byron ne connaissait guère que les Turcs de
Janine: le féroce Ali était pour lui le type des pachas, et cet odieux
caractère . qui est une exception parmi les Osmnnlis, a poursuivi le
poète dans toutes ses compositions ou il fait liguer les Turcs.

s Les trois personnages dont je viens de parler peuvent faire juger
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de la marche du poème anglais. Taudisque tout est simple et facile
à suivre dans le poème de Musée, l’ouvrsge de lord Byron n’est
qu’une grande image ou tout est compliqué , tout est confus: dans
l’idyllc ou l’élégie grecque, l’amour se montre seul : on ne voit là
que le ciel et la mer, on n’entend que les vents et les llols : dans le
Fiancée d’Abydos, toutes les pussions , tous les crimes du sérail ser-
vent de cortége à l’amour , et [font perdre (le Vue jusqu’au sujet du
poème. CÏest un frais paysage . une scène champêtre au milieu d’un
orage épouvantable et dans un tremblement de terre: après que ton«
les les passions se sont déchaînées , quand le monde s’est ébranlé . que ,

voit-on? comment finit un drame aussi noir? Une balle meurtrière
qui sima dans les ténèbres, se charge du dénouement: il ne reste
Ph” qu’une “me blanche . un cyprès mélancolique , un marbre sé-
pulchral appelé l’oreiller du fantôme de pirate.

c J’ose à tpeine le dire, mais après avoir lu1tout cela. on n’aura
nulle envie e chercher les traces de Zuleiln et de Sélim sur les risù
de Sestos et d’Abydos. Le poème de la Fiancée d’Abydos renferme
pourtant des beautés du premier ordre; Musée avait à peindre la sim-
plicilé (les mœurs saltiques: il y a parfaitement réussi: les mœurs
d’un autre siècle et d’un autre peuple se présentaient à la musc du
poète anglais. S’il n’a pas retrscé fidèlement les mœurs des Turcs.
sil a méconnu leur histoire, il nous a montré du moins, avec une
énergique vérité , les passions et les crimes de l’ambition; dans ses
peinlures sombrés , on reconnaît quelquefois en frémissant la physio-
uomie du remords. de la rage et du désespoir. C’est l’expression du
ces scotimcns violons qui a fait la gloire de lord Byron. Heureux le
poète quia connu quelque chose du cœur de l’homme , et qui nous
l’a montré dans une poésie brillante et harmonieuse. Celui qui a con-
nu les passions humaines n’a pas toujours besoin d’ouvrir de pou»
dreuses annales et d’étudier au loin le globe et ses habitaus.

- La lecture que nous venons de faire sous notre grand noyer .
me rappelle une époque où toute notre littérature française sem-
blait avoir les regards tournés vers Abydos: c’était il qui célébrerait
les autours (le [li-r0 et de Léandre. Vous ne vous souvenez plus du
poème de Plu-usina et Mélidor (25). diffuse et froide imitalion du
poème de Musée . ni du paonne des Quatre parties du jour . ou la
muse d’un cardinal ne dédaignait pas de chanter les mystères IlFla
lour de Sosies. Ce fut à peu près à la même époque que l’illustre
traducteur de Virgile lit le Yuyage de Constantinople . .ol passa. par
l’llellespont: les lieux que nous voyons maintenant . avaient antiam-
lué son imagination de poète : il m’a dit plusieurs fois qu’il avait
aussi rlwrcln’! la lour on la jeune lléro attendait son amant. L’aima-
lple chantre (les Jardins se plaisait il raconter à ses amis ce qui lui
était arrivé non loin (l’Abydos. L’ambassadeur de France , quil aca
compagne“. . lui avait permis . ainsi qu’à quelques otiiciers du me.

-...-.-.-.......---.......-. --.....--..--...-..---..
(2M Poème en 1V chants, par Bernard , que letnirclappoln’ll

Gentil-Bernard. , s -
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rios. de descendre à terre: mais, comme la peste ravageaitla contrée.
on leur avait défendu de communiquer avec les babilans; a peine
eurentnils le pied sur la rive qu’ils oublièrent la consigne , et se ren-
dirent chez un aga qui lesinvita à déieûncr; à leur retour , on refusa
de les recevoir dans le vaisseau de l’ambassadeur : ce ne fut qu’après
beaucoup de supplications qu’on leur permit de rentrer a bord . à
condition néanmoins quils se lauraient de la’lète aux pieds, et qu’ils
jetteraicnlà la mer leurs vétemens et tout ce qu’ils portaient sur en! :
il fallut obéir. Le vent du nord souillait. l’eau était froide. Delille ,
en rentrant dans le vaisseau , paraissait transi ; on le salua comme le
beau Léandre sortant de la mer; il avait iure sur les lieux même de
traduire un jour le poème (le Musée; mais bientôt arriva la révolu-
tion française qui lit oublier les fablesriantes des anciens , et loutes
les illusions des jours heureux.

o Lord Byron se gloriliaitbeauooup d’avoir traversé à la nage cette
partie de l’Hellcspont. c Les flots de cette mer au bien foncé , dit-il
a quelque part , ont porté mes membres fatigués. I Il est probable
que lianteur (le la Fiancée d’Abydas n’avait point Inversé le détroit
pendant la nuit comme Léandre , et qu’il avait choisi un temps calme,
ce qui diminuait beaucoup le merveilleux de son entreprise. L’Hel-
lespont , en cet endroit , n’a guère plus d’un mille de largeur. Il n’y
a pas long-temps qu’un jeune Grec des Dardanelles a traversé le de.
troit , parce que sa fiancée avait mis pour condition à son hymen
qu’il ferait le trajet de Léandre: on nous a cité d’autres exemples qui
prouveraient que le souvenir (les deux amans d’Abydos s’est conserve
parmi les jeunes tilles du pays. a

II.

Notre France. comme les contréesles lus poétiquesde la Grèce ou
dcl’ltalie, est riche en merveilleuses c roniques, en récits pleins
diémotio’ns. Voici, par exemple , une simple histoire, qui peut con-
firmer cette vérité incontestable, et qui doit prendre place dans un
chapitre sur le poème de M usée.

a Le village d’Arllnès est séparé de Snint-Juery par le Tarn. Dans
l’un de ces villages était une jeune fille : elle se nommait Intlic , au
teint brun et animé. aux grands yeux noirs . qui inspirent la passion
ct révèlent une ame tendre et aimante z Indie avait captive tous les
soins, tout l’amour d’un pâtre qui habitait la rive opposée. Sabo
(c’était son nom) était enivré de cette passion que nourrit un tendre
retour: rempli de courage , comme Léandre il Aaurait traversé aussi

3
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l’Helluspout pourlwirn bienvenu“. Laplueprofouù mystère ente“
loppait leurs amours , ils le croyaient: main la jalousie veillait : un
rival unit. vu plusieurs fois tho s’élancer. dans le tienne ., etylnilt’l“:
ceintre la rapidité-du torrent: il avait remorqué: que, le berger. Der
su-lnsardnitainsi , que. lorsque, pendant le jour. une guirlande dey
fleurs avait puro se.ba.lançant aux branches (fun des arbres qui on):
bmgepient. sur. Feutre rive. les eaux trancparentes du Tarn. Il qum-
prit le bonheur de Saho . et la. jalouain lui inspira uncnime. Le m-
atant, sur lequel I’nmantlmurenuleuit passer, (inclinait. serai», rj-.
viùmpan une ponte rapido et glissante: il] plaça quelques caillot);
unmndimnt mobiles, que le moindre ébranlement. litait capable Je!»
traînoni labium. Salin. sana défiance . y pose son pied et. s’élance h
maille trahison a rendu se. efforts inutiles : il glisse et roula (tous les,
valgues bouillonnantes. et un courant. rapide lot porte mort et dé-
rhivé jopq’nhu piedxdes ogivestélevees du lieux pont. d’un“. indic ,
moins berme-use que Héron, rio-reçut point au dépouilles; la Nadia.
(En: nu ditpas si olleitnila lei dévoûanent de la.prétreapo du 5m-
los(25.’). n

4 Voici. maintenant quelque chose de local :
u A Lyon, au bords de. la.Snône,, on visite encercla; Tours“, la. .

Belle-Allemande. mon icone Short-Allemagne , devenue liépouscd’ilut
riche ci vieux taponnaisw au lniumsèduirovplr un jeune homme dont
chiennait po apprécient ,, dune mainte occasion. et. ramona: dévoué,
utile noble camotèno. Le mari. défiant et touiounsaux aguets. alan
perçuLde leur liaison a et. . comme il avait. beaucoup. de crétin à.
Lyon, il parvint. je ne sais sous quel prétexte, à faire enfermait.
par ordre des magistrats, le jeune homme au château de Pierre-Sein.
tandis que lui-mème se chargeait de conduire , sans un double ver-
rou . sa femme . au haut (le cette tour. Le jeune homme sléchappc
de sa prison . se jette à la nage dans la Saône . et lente d’escalader
les murs où entrenferméc la jeune femme, qui, l’ayant aperçu à tro-
vers une fenêtre , [Encourage de la voix et du geste àvcnir la
délivrer: mais les gardes du château l’aperçoivent; ils lui lâchent
une décharge (Parque-buses: le malheureux tombe mort, et son
amante , témoin de cet. horrible spectacle, ne lui survécut que peu
de temps.

a Il y a là comme un surcroît de douleur attachée à libîstoîre de
Héra et Léandre (26). a

W MW,(,25) Voyage: pittoresques st romantiques dans (“ancienne France, un
MM. Ch. Nodier, Taylor et du Cailloux -. “muance , environs d’4 bi. p

(26) (latilignes sont. alunites d’un beau chapitnedn M. X. Man-mien
sur quelques-unes. de nos cités méridionales :. [levas à Paris, me
umbre 1.8313. il y a quelques mais suintaient. . queutant-1mn! tu.
riant“! nucale poétique voyageur.

Mon in!» ami. M..Enuestl 1*anth , a trouvé , dans [hie-loin.
do tannas FitladïAllcmqgnm. lesuiet diane gracieuse ballotin .. En
sérés: a. la“ un de Fnùm’üru de Un Baïkal.- t
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III.

[Editiom de Musée.

Peu de livres ont ôté-plus souvent réimprimés .“commentés. tra-
duits- ou imités , que Ic,petit poème de Musée. Il parut. pour lafpnre- r
micro-toisé Venise. cher. Aide l’ancien . en grec et enlatinyinJ. .
sansrdate. mais dans le courant de “94. C’est le second . au selon

«feutres. le. premier ouvrage grec qui soit sorti delpmses du ru
typographe célèbre. Les deux pages intérieures du feuillet b vj por-
tent deuxlgravures en bois représentant lléro et Léandre (27).

Une seconde édition in-A. . égânlement sans date cleans lieu d’im-
pression , a été soignée après Ut” par Jean Lascaris. et imprimée
.par Alopa à Florence .à la suite de ses Gnomœ monodie/roi , le dernier
let le plus rare des cinq ouvrages qu’il a imprimés en lettres capi-
Jules.

L’édition sans date et loute grecque de Gilles Gourmoqt , à Paris.
qui est du commencement de 1507 . semble être le premier essai du
caractère grec en France. L’édition de Complot. sans date encore,
a probablement paru en tâtéœommc le Clxrysoloras sorti des mémos

(presses(28).-Phil. Giunla imprime Musée en 15145, et 1519, à
“Florence: André d’Asola avait fuit paraître le même ouvragera.
4517. lat-8. Les éditions très-nombreuses. qui parurent ensuite, sont :
de Cologne, 1517. ira-lu. , en grec; de Bâle , 4518 . dans la collection
de ’Froben . en grec et en [clin : de Florence . 4519. chez les Giunta :

ide Paris , 1538 ,- in-B. , chez Christ.“Wechel. A cette édition . deve-
nue rare . [doivent être joints les deux opuscules suivaus , donnés par

Je même imprimeur et dans la même année 1538 :
Muni opusculum ds Hurons et Leandro , en latin , petit inv8.-. Mu-

ni opusculumde amoribus Leandri et Huns, Guill. de Mara pars-
phraste. J. Vatelli commentariîs anarralum , petit in.8.

Henri Estiennc inséra Musée dans ses Poètes grecs , in-lolio . 4566.
pag. 619 à 527. - Les Plantin mirent également le poème de Héro

(27) Renouard . Annal. de l’impr. du du”, suppl. pas. 49.
(28) Brunet. Manuel du Lib. , suppl. tom. il . pag. 474.
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et Léandre dans un recueil de Menus petits ouvrages. 1572 ,

in-12. ’ lDav. Pneus publia une édition de Musée en 1627, Francfort,
indu: Gaspard Barlhius en donna une autre en 1638. Amllerg.
în-8. Viennent ensuite les éditions de Jacques du “ondai (Rondel-
liul) . Paris, 1678, in-8. . et de Kromayer. Halle , 1721 , in-8.
Celle-ci, l’une des meilleures qui existent. [et perfectionnée par
Matthias Rœver, a raide des manuscritl, Leyde. 1737. in-8.:
mais l’édition la plus ample de Musée est celle de Jean Schrader.
Lequrden, 1742 . in-B. ; Jean-Benoît Carpzow donna d’abord le
texte seul , Helmstadt, 1719, in.lo., et ensuite le même texte. revu
et accompagné (le la traduction de Whitl’ord, à Magdebourg, 1775,
in-8.: cette traduction avait paru à Londres. avec Bien et Mor.
chus. en 1765. in-A.

L’édition de Bandini, Florence. 1765 . iu-8. , accompagnée de
la traduction de Salvini en vers italiens , est peu estimée.

La Porte du Theil a joint une traduction française en prose ,
à l’édition qu’il a publiée en 1784,- Paris . Nyon le icone , inn12. --
En 1789, et une seconde fois en 1795 , J.-H. Toucher lit réimpri-
mer Musée; les éditions de ce savant sont en général peu estima-
bles. - Le texte. avec une traduction italienne en vers de Jérôme
Pompei. a été inséré dans le second volume des OEuvres de ce sa-
vant , 1790. Vérone, in.8. , et imprimé séparément avec beaucoup
de luxe par Bodoni. a Parme , iu-li. , puis ensuite par Beuouard .
Paris, 1801 , in-12.

En 1795 , Charles-Fred. Heinrich donna une édition. critique du
texte , avec de savantes observations, Hanovre, petit în-8. Elle est
regardée, à juste titre. comme la meilleure de Musée , et comme
un module de cette sage précision que n’ont pas toujours connue
les commentateurs allemands.

En 1796. Gail fit imprimer Musée avec (leur traductions, l’une
en proso latine. l’autre en prose française , in-â.

En 1797. il parut à Londres un Musée , sous ce titre; Mutants ,
Tite lovas cf Haro and Leandsr (in euglish verse, with the grec]:
lext) , in-It. de 53 pages avec deux frontispices: édition imprimée
à un petit nombre d’exemplaires pour le traducteur, G.-C. Bedlord.

En 1810 , Franc. Passow publia: Musæos , Urschrift, Veber-
setzuug, Einleitung und Kritische Anmerlmngen; Leipzig, petit
ira-8.

Enfin , en 1825 , GocI.-llenr. Schaefer a donné une nouvelle
édition du Musée chSchrade: Leipzig , Hartmauu, in-B.
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IV. . v
Traductions et Imitations de Musée.

La première traduction de Héra et Léandre qui ait été l’aile en
français, est celle du Clément Marot: elle fut imprimée en 1541 ,
à Paris et à Lyon , avec ce titre : Histoire de Lsundar et liera. L’édi-
tion de Lyon était précédée de cet avis A“: Lecteurs , qui se trouve
encore auiourd’bui dans les OEuvres de Marot a

u A peine étoit la prenante histoire hors de mes mains , lecteurs
débonnaires . que je ne sçay quel avare libraire de Paris , qui la
guettoit au passage , la trouva et l’emporte tout ainsi qu’un loup
salienne emporte une brebis, puis me la vu imprimer en bill’erie
du Palais. c’est à sçuvoir eu belle apparence de papier et de lettre.
mais les vers si corrompus et le sens si dessini- que vous eussiez dict
que dealoit ladillc brebis esclnappéc d’enlrc les dents du loup z et
qui pis est , ceux de Poitiers trompez sur l’exemplaire des autres,
mien ont fait autant. Quand je vy le fruict de mes labeurs ainsi ac-
couslré . je vous laisse à penser de quel cœur je donnay nu diable
mOnsieur le babouin de Parisien . car à la vérité-il semblait qu’il
oust autant pris de peine à gaster mon livre , que me, En le bien
lraduyre. Ce que voyant en passant par la noble ville (le Lyon .
ie priay ministre Sébastien Griplnius. excellent homme en l’art de
l’imprimerie , (l’y vouloir mettre la main .v ce qu’il a fait , pl le vous
a imprimé bien correct, et sur la copie de l’auteur . lequel vous
prie , pour voslrc contentement et le sien , si avez envie d’en lire,
de vous arrètcrà ceux-cy. Dieu tout-puissant soit toujours vostre
garde. De Lyon, ce 20°jour d’octobre 1541.. I ’
La version de Marot , lidèle et habile, présente toute la grue ,

tout leAcoloris dont notre langue était alors susceptible zou en jugera

par ce fragment x -Dedans le temple ou se faisoit la leur: ,
Haro marchoit en gravité honncsle ,
[tendant par tout de sa face amiable
Une splendeur à tous yeux agréable :
Telle blancheur nu visage elle avoit,
Que Cynlhia , qunud lever on la veoit a
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Car sur le haut (les jouës paroissoîcnl
Deux cercles ronds qui un peu rougissoienl .
Comme le. forts diunc rone nayfve .
Meslé (le blanche et rouge couleur vive.
Vous eussiez (lit ce corps tant bien formé “
Sembler un champ de roses lout semé .
Un.“ pardessus sa blancheur non pareille ,-
l.a vierge caloit de membres si vermeille .
Qu’en cheminant . ses babils blancs et longs.
Monslroicnt par lois deux roms aux talons.

D’elle au surplus sortoieutlbien apparentes
Gram-s sans nombre , et taules différentes .
Vrai est quicn tout . trois graces nous sont paincles
Des anciens , mais ce ne sont que feintes,
Veu que diHero un chascun œil [liant

:Multiplioit cënl grattes en riant:
6Si qne’Venus, si trop ne me dcçoî

vAvuil trouvélnonnain’dignu de loi. t
Th 1’681 il ’pà’r’ul une version en prose des Amours de Maudit et

JHéro . in-12 ; le nom duilraducleur ne nous alpoit]! connu. (J’eltc
’tfaduclion est [orillibrc , et sont plus la galanterie moderne que l sn-
“liquilé. Il ès! Isnrlout un peu singulier de voir insérer (les vers,de
Boileau , dànsIun ouvrage que l’on (lonne- pour la traduction dan
“lpioèmelecrîl il yl a plus de deux mille ans (29). l V .
I lSî vous 2“ch lu les ouvrages de Scarron , vous y aurez isouvé une
iinule espècclle traduction du poème de Musée v Sous le “ne d Ode
burlesque, adressée à Fouquel, surintendsnldcs linauces. On y re-
connaîtlle génie [de l’auteur , génieinimilable dans son genre. Le fond
’dc l’hislôlreïle’ Léandre et Héros! est conservé . mais le poêle frapça“

in brodé cellc:hîsloire à sa manière , et [fy n rien laissé de sériel!!-
-T6ul“estldaus lc goût des strophes suivantes. loul respire la même
’bml’lfonn’erie grivoise: L l

Le garçontnvailrnom Léandre,
Et ne’passait pas. pourlzérd :l
“La pucelle nuit’nom “un, I 4 ’ - l
De peau doum-tu: et“ d’alncîtmdre. I ’

H’éi’o pli! nnissancè àfsleslos:

.Son père yivivail ide ses rentes ,
Ayant hérite de (Jeux lunles

lMOrles pour lui fait à propos.

La mer , le séjour des harengs ,
Séparc de Sosies , Abydé;
Et, dans ce rendez-vous liquide ,
Les vents vident leurs ’dilïérends.

MM(29) Goujet. Biblioth.’fv”anc.hm.’lv, p.3. -8.



                                                                     

21 .(S’est dans Abydb que Léandre

La première lois vit le iour:
El sa mère était dans ce bourg.

Ce que dans Troie était-Cassandre. “
A son (il: elle avait pnédit  
Qu’il mourrait un jour de trop boire:
Son (ils ne l’en voulut pu croix-q.
Dont elle mourut de dépit.

Iléro lu! sacrificatrice,
Ou preuch m c’est tout un,
De dame Vénus à IÏœil’hrunq
Déilé chaude commeiépice.

Dans une leur; on ne sait pas
Si la lour ful ronda ou quarrée.
La prélresse de Cylhèréc

Logcnil . elle , et tousses appas.

Dan! cette tour du. lion hiée ,
Tout son plaisir. était sonnent;

De voir. par la fureur du vent , .
La mur jupqp’aux cieux élancée. i
Elle avait pour train et pour tout
Une vieille sexagénaire ,
Qui l’cnlrclcnait dionlinaire
De “contes à dormir debout.

De et; que lycra de che: son père
l Elle était séquestrée ainsi . l

Je ne me mets guèze en souci .
Car la chose piimporle guère (30).

En 4774 , Moulonnel-Clairfonn publia une version en prose du
potinè’doNùiée-Jn-sz elle fut réimprimée en 4719-, i042. Celte;
Induction ne serre pas Minium-s le tend d’une: pré: . cl-niégah pal
en. mérite celle que La Portwdu Theill mit au jour dix ana plus lard
(1084). Toutefois. ce savant. plein de modestie ; nemùclnmait que
le faible mérite d’avoir devancé MoolonnebGlairl’ons; : la union de!

du Theil mitan lue en un. dans une ambléuparticuliere de
l’éAudùniedu ballon-leur“ (M). l“ ’ ” l
n in union de Ga’tl . qui parut du 1’796. est plus fidèle et plus élé-

gantevqne cèlie dans P0310 du Theil: mais on’siaporigoilîque louon-
veau lrndqqpeun sprin beaucoup dans non donne-ion t n ’ Î
. Mu 6.4.. llollqvnut publia 3 en 1805 (in-4:; unthraducl’von librq.

0010“ français. du poème “de Munie: cellojradncüon .lrüilnprinlzèe

(M). (En?! da .SWTÆW a tout un. mg- “. A“. ;
(M) Journal du Sauna, année 37894 “pas, à“. 9A Iply.
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avec les Élégiu de l’auteur. Paris, A. Bertrand, 1816 . tri-18. est
écrite d’nn style pur et facile.

A peu prés au temps où parut la version de M. Mollcvaut , un
professeur de l’Université, Cournand, traduisit aussi Musée. en vers
français. - Depuis cette époque . les amours de Héra et Léandre ont
trouvé . dans le fameux peintre Girodet. un interprète gracieux et
noble z nous citerons queltpies vers (le cette Version peu connue . et
qui cependant mérite de. l’être. Voici comment Girodet nous peint
Héra (52):

Aimable reieton de la racé des dieux,
Héra de mille attraits éblouissait les yeux
Aux autels de Vénus en naissantdestinée.
Pour toujours à son culte elle était clichaînéc;
Elle ignorait lialnour, ses peines , ses plaisirs:
Dans son cœur chaste encor sommeillaient les désirs.
Au bord de I’Hellespont , une tour solitaire ,
De cette autre Cypris , modeste sanctuaire ,
Dérohait ses appas aux regards curieux:
Des vierges de son âge elle oubliait les jeux;
Et. diun sexe léger . craignant la jalousie,
Seule et loin de sa mère elle cachait sa vie.
Du redoutable amour fuyant les traits cruels ,
Elle implorait Vénus ; du pied de ses autels
Chaque jour s’élevait sa prière timide:
Mais, pour le désarmer . en vain du dieu de Guide
Elle attrait chaque jour les parfums les plus doux:
Elle ne put, hélas! échapper à ses coups.

M. Donne Baron a publié. en 1806 , Héra à Léandre, poème en
1V chants, imité plutôt que traduit du poète grec; Paris, Le Nor-
mant, in-tz. Hauteur avait près de vingt ans; les beaux vers qu’il a
semés dans son ouvrage peuvent donc bien faire absoudre quelques

autres fautes. ’
Je n’ai rien à dire dinn petit poème de Léonard sur Héro et Léan-

dre , non plus que d’une lrèsJado et très-mince héroïde composée par

Dont; je me contenterai de mentionuhr les traductions de Musée.
en vers latins . par André Papius de Gand , par David Whitford. par
Guillaumeçde Mara et par Florent Chrétien.

Chez les.Espagnols, un poète assez médiocre, Boscan, a. imité le
poème de Musée. ou plutôt a délayé dans un grand nombre de vers
l’histoire de Léandre et Héra. --’ Cher. les Anglais . anltes a traduit
Musée en vers (1760): sa version a été réimprimée à Londres en
1810. -Chez les italiens, le marquis Nicolo Viviani a publiéun
petit poèmeisslitulé z En a Leandro, qui ne manque ni de grace ,
nide facilité. Mais ce qui vaut mieux que ce poème, c’est la belle

(à!) OEuvru posthumes de Gîrodc’t-Trioson , Paris , J. Benouard,
1829 , in-8 , Tom. M . pag. 3-21.

n



                                                                     

23
traduction de Musée . en vers italiens , par Jérôme Pompéi; jamais.
ce nous semble, on nia rendu les beautés molles et délicates du poète
grec avec antant diélégance. de souplesse et de fidélité.

Les amours de Héra et Léandre olÏriraient sur la scène un événe-
ment plus tragique , sans doute , qn’Ariadne abandonnée dans l’île de
Naxos, qui a fourni à Th. Corneille le sujet dinne tragédie que notre
théâtre met au nombre de ses richesses. En 1633, de La Selve , avocat
de Nîmes, donna une “agi-comédie intitulée z Les Amours infortunées
du Léandre et d’Héron; la pièce était en vers alexandrins et fut pres-
que étonnée par les éloges des poètes du temps(33). Gilbert [il repré-
senter. en A 667. lur le théâtre de lihôtel de Bourgogne , une tragédie
intitulée Léandre et En; Robinet disait alors , dans une lettre en
mauvaise prose rimée z

Le délicat monsieur Gilbert
Y fait voir dans le style tendre ,
Où , sans doute. il est un expert .

Ero liinl’orlunée et son triste Léandre .
Qui venant l’adorer . dans les ondes se port.
lls sont représentés, on peut dire à merveille .
Par le sieur Floridor. et la grande du Pare
Que l’on nommerait bien des grues le beau parc.

Voyelles , je vous le conseille;
Honneury fait aussi le revit de leur mortI

Diun air très-digne de leur sort
Et qui pour eux remplit tous les cœurs de tendresse (54X

Le Franc de Pompignan composa un opéra sur ce sujet, dont siest
emparé depuis Florian . pour en faire un petit drame en prose ; mais
aucune de ces pièce. ne présente les proportions que pourraient
avoir. sons une main habile , les amours de Héra et Léandre.

F.-Z. C.

(sa) Iliat. du Théâtre français, tom. V , pag. i.
(M) Ibid. , tome X. pag. 165.
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mino ET mimons,

unanime

me Musée le Ëwmmn’w’wn.

-*O.--

Muse, chante ce flambeau confident d’un amour clan-
destin. et ce nageur nocturne qui fendait les flots de la
mer pour voler à l’hyménée , et ce ténébreux hymen que
ne vit pas l’immortelle Aurore , et Sestos et Abydos où se
consomma l’union secrète de Héro et de Léandre. --- J’en-
tends àla fois et nager Léandre et pétiller le flambeau, ce
flambeau annonçant l’heure de Vénus , et décorant les no-
ces mystérieuses de Héro; ce fanal, étendard de l’amour.
Le souverain Jupiter,vaprés ses nocturnes ébats, aurait dû
le placer parmi les astres, et le nommer l’étoile propice aux
amans, parce qu’il fut, et le complice d’une amoureuse
ilamme, et le messager fidèle d’une amante inquiète,
avant que l’impétueux Aquilon eût fait sentir son souille
ennemi.

Viens donc, Muse, -- rappelle dans mes chants l’instant
fatal qui tout à la fois éteignit le flambeau, et termina
les jours de Léandre.

Sestos et Abydos, cités voisines de la mer, s’élevaient vis-
à-vis l’une de l’autre. Amour tendant son arc, avait, d’un
seul trait lancé sur les deux villes, embrasé le cœur d’un
ieune homme et d’une jeune vierge: l’aimable Léandre ,
la douce Héra; c’étaient leurs noms. Celle-ci habitait Ses-
tos, celui-là Abydos, l’un et l’autre astres brillans des deux
villes, et pareils entr’eux. Toi, voyageur, si jamais tu passes
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la, cherche la tour où iadis, le fanal en main , Héra se te-
nait et guidait Léandre. Cherche le détroit retentissant de
l’antique Abydos, qui pleure encore aujourd’hui l’amour
de Léandre et son trépas.

Mais comment Léandre, qui habitait dans Abydos , put-
il s’enllammer pour Héra , et la rendre en même temps
sensible àrson amour P La gracieuse Héra , issue d’un sang
généreux , était préxresse de Cypris, et, ignorant les plai-
sirs de l’hymen, elle habitait, loin de ses paréos, une tour
sur le rivage de la mer : c’était une autre Vénus. Par pu-
deur et par chasteté, elle ne se trouva jamais avec des
femmes réunies; jamais elle ne parut au milieu des danses
gracieuses des jeunes tilles de son âge , évitant les traits de
l’envie , car les femmes sont volontiers jalouses de la beau-
té. Héra, tous les iours, cherchait à se rendre Vénus favo-
rable; souvent aussi elle offrait des libalions à l’Amour.
Elle redoutait également et les flèches brûlantes du fils, et
le courroux terrible de la mère. Et toutefois, avec cela, elle
ne put éviter les traits enflammés de l’Amour.

Bientôt revint le jour solennel où l’on célèbre, dans Ses-
tos , Adonis et Vénus. De toutes parts, se rendirent à cette
fête sacrée les peuples qui habitaient les iles que la mer
couronne; ils arrivaient, les uns d’Æmonie, les autres des
rivages de Chypre. Aucune femme ne demeura dans les villes
de Cythère; ceux qui dansent au sommet du Liban parfu-
mé, les habitansde Phrygie, ceux d’Abydos, ville voisine ,
tous vinrent à la fête. Les jeunes gens amoureux y paru-
rent des premiers , car s’ils entendent parler d’une fête ,
lesbiennes gens y volent aussitôt, moins pour offrir des sa-
crifices aux immortels, que pour contempler les charmes
des beautés assemblées.

Déjà s’avance majestueusement au milieu du temple, la
vierge Héra, quiliette de son gracieux visage l’éclair de
la beauté, pareille à la blanche Phébé quand elle monte
sur l’horizon. Ses ioues d’albàtre offraient, dans leurs cer-
cles extrêmes , les [nuances purpurines d’un bouton de rose
qui s’entr’ouvre. Vous eussiez dit que sa peau blanche et
vermeille était une prairie semée de fraîches roses. .“Lors-
qu’elle marchait, sa rabe flottante laissait entrevoir des
nases ases pieds (l). Un essaim de graces embellissait tous

*M(1) Cas répétitions ne sont pas d’un très-bon soin- 0%“in Pm

diguer les roses!
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ses traits; les anciens dlsaient fauSsement qu’il nly avait
que trois Graces; mais un seul oeil de Héra pétillait de cent
graces en souriant. Certes, Vénus avait trouvé une digue
prêtresse.

Ainsi, éclipsant de beaucoup les autres femmes. la pre-
lresse de Cypris apparaissait comme une seconde Vénus.
Ses charmes séduisirent les cœurs des tendres amans, et il
n’y avait aucun homme qui ne brûlât d’avoir Héra pour
épouse. Partant où elle dirigeait ses pas à travers le temple
maiestueux , elle attirail après elle et les cœurs, et les rea-
gards , et les désirs. Un jeune homme , ravi des appas de
Héra, prononça ces paroles :

a J’ai été àSparte, i’ai vu la cité de Lacédémone, où l’on

a dispute et où l’on reçoit le prix de la beauté; mais je ne
c vis iamais une vierge aussi belle, ansai tenilre.Sqlis doute,
a Vénusa pour prêtresse la plus jeune des GracesJè me suis
a lassé en la regardant, mais je niai pu me rassasier encore
a de la contempler Je consentirais à mourir sur-le-
: champ, si ie partageais une seule fois la couche volup-
c tueuse de Héra ; je n’ambitiannerais pas d’être mis au
u rang des dieux dans l’Olympe, si i’avais Héra chez mai
a pour épouse. Mais s’il ne m’est pas permis de posséder
au ta prêtresse, accorde-moi du moins , ô Cytliéréc, une
a épouse embellie des mêmes attrails. n

Ainsi parlait un jeune homme; plus loin quelques autres
amans,épris descharmes de la vierge, renfermaient dans
leurs cœurs une plaie cuisante.

Infortuné Léandre! après avoir vu la noble prêtresse ,
tu ne voulaispas te consumer en des feux secrets, mais
dompté soudain par des flèches brûlantes, tu ne voulais
plus. vivre. situ ne devenais l’épaux de la belle Héra. -
Chaque regard qu’il jette sur elle , augmente l’ardeur qui
le dévore, et embrase sont cœur d’aile passion invincible;
car la beauté renommée d’une femme chaste perce “plus
promptement quluneilèche rapide.D’abard l’œil estfrappé,
ensuite le trait fatal se glisse’et descend au“ fond (le Hamel

Léandre éprouve alors les effets du ravissement: et de la
témérité , de la crainte et de la honte. San cœur tremble;

(1) On connaît les vol-s que Racine mol danslla banche de Tilus ,
parlant de Bérénice :

Depuis cinq ans enliera , chaque jour in la vois.
El crois toujours la Voir pour la première fois.



                                                                     

30 ’
il rougit de s’être laissé prendre, admire d’un œil avide
les charmes de Héro, mais l’amour chasse enfin la honte.
Devenu tout-à-coup hardi et téméraire , il s’avance dou-
centent et va se placer vis-à-vis de la prêtresse. Iljetle sur
elle des regards obliques et séducteurs, et entraîne par des
signes muets le cœur de la jeune vierge. Dès qu’elle a
compris la secrèle passion de Léandre , elle s’applaudit de
ses charmes, cache souvent son beau visage , adresse à
Léandre quelques regards furtifs , et correspond à son
amour. Celui-ci se réjouit au fond de l’ame , de ce que la
jeune vierge a compris son ardeur et ne l’a pas dédaigné.

Mais pendant que Léandre cherche l’heure favorable, le
soleil relire sa clarté, se plonge dans l’océan, et l’étoile de
Vénus , cet astre messager des ténèbres, apparait à l’hori-
zon. Léandre voyant que des ombres épaisses envelop-
pent la terre , devient plus hardi et s’approche de la jeune
prêtresse , lui serre furtivement ses doigts de rose et pousse
un profond soupir. Elle, en silence, comme irritée, retire
sa blanche main. Dès que le jeune homme a vu l’indéci-
sien de la prêtresse, il la saisit hardiment par sa robe
éclatante, et veut la conduire dans teplieu le plus reculé
de ce temple auguste. Héro le suit lentement, et comme à
regret; puis, d’une voix menaçante , à la manière de son
sexe , elle adresse ces mots àlLéandre.

a Etranger,quelle est ta folie? Malheureux, pourquoi
c entraîner ainsi une vierge? Prends un autre chemin
a et laisse mes vètemcns. Evite la colère de mes riches
a parens; il ne t’est point permis de porter la main sur
c la prêtresse de Vénus; tu ne peux aspirer à la couche
c d’une vierge. n

Héro menace Léandre en ces termes, langage ordinaire

des icones filles. , - iLéandre, des qu’il entend ces foudroyantes menaces, re-
connaît les aveux d’une amante vaincue; car, lorsque les
femmes éclatent contre leurs amans, leur courroux est
l’expression tacite d’une défaite prochaine. Aussitôt Léan-
dre couvre de baisers le cou d’albàtre, le cou parfumé de
la prêtresse , et prononce ces paroles que lui arrache l’ar-
deur de son amour:

a 0 ma chère Vénus! ô ma tendre Minerve, toi que j’a-
t dore le plus après ces deux déesses, car ie ne t’assimile
a point aux femmes de la terre; mais in te compare aux
c filles du puissant maître des dieux, heureux celui qui
a t’engendra! heureuse la mère quite donna le jour! trois
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a fois heureux les (lancs qui te portèrent -- Ecoute
I favorablement ma prière; prends pitié de mon. amour

invinciblel comme prêtresse de Vénus, livre-toi aux
plaisirs de Vénus. Viens ici, iviens t’initier tout lois con-
jugales de cette déesse. Une jeune vierge ne peut être
la prêtresse de Vénus; Cypris ne voit pas les vierges d’un
œil favorable. Si tu veux contraltre les aimables lois
et les rits fidèles de la déesse, l’hymen et le lit nuptial te
les apprendront. Si tu aimes Cytherée . aime aussi
le- doux empire des amours qui ravissent l’aine. Reçois-
moi pour ton esclave, ou, situ le préfères, pour un
époux qu’a su t’asservir Cupidon , en l’atteignant de ses
flèches. C’est ainsi que le rapide Mercure, armé de son
caducée d’or, enchaîna l’intrépide Hercule aux pieds de
la lille d’Iardan. Vénus elle-mémo m’a guidé vers toi;
ce n’est pointle prudent Mercure qui m’amène en ces
lieux. Tu connais l’histoire de l’arcadienne Atalante,
qui iadis, pour conserver sa virginité, dédaigna la cou-
che de Milanion son amant. Vénus irritée remplit le
cœur d’Atalante de l’amour le plus violent pour celui

c qu’elle avait rebuté d’abord. Laisse-toi donc attendrir,
a ô mon amie; ne va point exciter la colère de Vénus. n

Il dit , ses paroles persuasives fléchissent la vierge re-
belle , et son langage séducteur égare le cœur de Héra. La
prêtresse interdite et muette , fixe les yeux à terre , cache
son visage que la pudeur colore , emeurc le sol d’un pied
délicat, et , d’un air modeste , ramène souvent son mau-
teau sur ses épaules. Tous ces signes sont les indices pre-
miers d’un réciproque amour, car le silence d’une ieune
fille vaincue prouve qu’elle consent à partager les plaisirs
de l’hymen. Héroa vivement ressenti l’aiguillon des amours
mêlé d’amertume et de douceur; un tendre feu consume
son ame , elle admire avec ravissement la beauté de l’ai-

(3) Ceci est imité d’Homère, Odyssée , vi , 149 à 159 , - et d’0-
vide, Métamorphoses. .iv, 320 à 526. L’évangéliste saint Luc est
bien plus simple et plus noble que les deux grands poètes : a Or,
c il arriva que lorsque Jésus disait ces choses, une lemme éleva la
I voix du milieu de la foule, et dit : Heureux est le ventre qui t’a
a porté; heureuses les mamelles que tu as sucées! a chap. x1. v. 27.
-- Enfin , notre Homère chrétien , Chateaubriand. fait dire à Eu-
dorc par Démodocus : c Jeune et vaillant guerrier. Méléagre était
d moins beau que toi. lorsqu’il charma les yeux d’Atslante! Heureux
n ton père, heureuse tu mère . mais plus heureuse encore celle
qui doitpartager ta couche! a Martyrs. liv. n, pag. 158 . édit.

Ladvocat. 5 r
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mable Léandre. Tandis qu’elle attsoise ainsiases regards à
la lerre, Léandre, les yeux enflammés d’amour, ne se
lasse pas (le contempler le cou délicat de la prêtresse.

Après un long silence, Héra baignant de larmes ses
joues colorées par la pudeur, adresse enfin ces douces ps-
mles à Léandre :

a Etranger, tes discours pourraient attendrir les rochers
a mûmes. Qui donc l’enseigne l’art de cette éloquence sé-
s duisantePMalheureuse que je suis! Qui t’a conduit dans
c ma patrie 1’ Mais tu parles en vain. Quoi donc! errant ,
a étranger , inconnu . tu prétendrais à mes faveurs PNons
C ne pouvons cire unis publiquement par les liens sacrés
s de l’hymen. Mes parons n’y consentiront jamais. Et quand
c même tu voudrais rester ici comme un inconnu, tu ne
s pourrais cacher tes furtives amours. La langue des hom-
o mes se plait à médire, et ce que l’on fait dans le se-
s ont , retentit bientôt dans le public. Mais, dis-le moi
e sans détour, quelle est ta patrie , que] est ton nom il Le
s mien , tu ne l’ignore: pas; je porte le nom célèbre de
s Héra; une tour fameuse et élevée me sert de demeure ;
e la , j’habite avec une seule esclave, devant Sestos et sur
s des rives escarpées, je n’ai de voisins que la mer; ainsi
s le veulent de sévères parens. Je n’ai près de moi aucunes
a compagnes de mon âge, et je n’sperçois jamais les danses
a légères des jeunes gens. Nuit et jour, retentit âmes oreil-
c les le bruit d’une onde agitée par les vents. s

Elle dit , et cache nous son voile ses joues de rose ; et ,
sa pudeur se réveillant dans son aine , elle condamne ses
propres paroles.

Léandre, blessé par les traits perosns du Désir, médite
en lui-mème, comment il pourra livrer le combat amou-
reux. Car, si l’amour fertile en ruses dompte un mor-
tel avec ses flèches, il guérit ensuite les blessures qu’il
a faites; s’il triomphe de tous les cœurs , il sait aussi
conseiller ceux qu’il a vaincus. Il secourut alors, dans
sa passion, Léandre , qui, rompant le silence avec un
soupir, tint à Héra ce langage artificieux :

s Jeune vierge, pour toi je traverserai les flots cour-
u rancés , la mer fût-elle bouillonnante de feux et ina-
s bordable. Pour être admis dans ta couche, je ne redoute
s-ni les vagues agitées, ni le bruit retentissant de l’onde
s mugissante. Chaque nuit, porté, sur les eaux, ton
s époux saurs passer à la nage le détroit du rapide Helles-
u-pont, car je demeure dans Abydos, en vue, et non loin
s de ta ville.
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a Seulement, du haut de ta tour voisine des nues,
a montre-moi dans les ténèbres , un dambean, afin qu’en
u le voyant , ie sois le navire de l’AInour, ayant ton fa-
t na! pour étoile; les yeux (ixés sur cet astre, in ne verrai
s ni le coucher du Boules, ni l’affreux Orion, aila queue
a toujours sèche de l’Ourse. Alors, i’aborderni aux rives
e fortunées de ta patrie. Mais,loi chère amante, prends
a bien garde que le souffle impétueux des vents n’éteigne
a ce brillant flambeau, arbitre de mes jours, et que je
c ne perde aussitôt la vie. Si tu veux savoir mon nom,
a je m’appelle Léandre, l’époux de la belle Héron

c’est ainsi que ces deux jeunes amans forment le proie:
de s’unir par un hymen clandestin , et se promettent mu-
tuellement de goûter pendant la nuit , à l’aide d’un flem-
beau allumé, les plaisirs de l’amour; celle-ci allumera
le fanal, celui-là traversa les vastes flots. Puis, après s’être
promis de veiller pour un hymen ennemi du sommeil,
ils furent contraints , quoiqa’à regret , de se séparer. Hem
se retire dans sa tour, et Léandre, pour ne pas s’égarer à
travers la nuit obscure . perte ses regards sur le fanal de la
tour , etgague à la nage les rives de La populeuse Abydos.
Que de fois, dans le désir de se livrer une nuit. entière, aux
luttes secrètes des époux , ne souhaitèrent-ils pas le retour
de l’obscurité si favorable aux doux mystères!

Déjà la nuit déployait son voile azure, et apportait le
sommeil aux humains, mais non pas à l’amoureux Léan-
dre. Sur les bords de la mer mugissante, il attendait le
signal de son brillant hyménée, et tâchait de découvrir ce
funeste flambeau qui doit annoncer de loin ses plaisirs ee- .
tirets. Héra, voyant les obscures et épaisses ténèbres de la
nuit répandues sur la terre, arbore le fanal; il verse à peine
une faible lumière, que l’amour embrase déià le cœur de
l’impatient Léandre. Tandis que le fanal brille, lui aussi
brûle et se consume.

Lorsque Léandre entend les mugissements horribles des
vagues mutinées, il est d’abord saisi de crainte, mais, ra-
nimant son audace, il s’adresse à lui-mèmeœs paroles ,
pour rassurer ses esprits effrayés. a L’amour est impérieux ;
e la mer est implacable; mais, après tout, la mer n’est que
a de l’eau, tan dis que les feux de l’amour me brûlent inté-
n rieuroment. Rassemble donc tes feux, ô mon cœur; ne
a crains pas le vaste amas d’eau. Seconde ma passion;
C pourquoi redouter ces vagues inpétueusesl Ignoees-tu
t que Cypris estnéo au sein des ondes; qu’elle possède
c un pouvoir absolu sur la mer et sur mon mal? s
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Il dit, et, des deux mains, découvre ses membres délicats,

lie ses vétemens autour de son cou , s’élance du rivage, se
précipite dans les flots , et nage touiours vers-le fanal élin-
celant. Lui-méme,est son rameur, sa voile et son navire.

Héra, du sommet de la tour où elle tient la lumière,
quelque soit le côté par lequel souillent les vents ennemis,
protégé le flambeau avec le pan de sa robe, iusqu’à ce que
Léandre, épuisé defatigue, aborde au rivage de Sestos. La
ienne prêtresse le conduit vers la tour, puis, sur le seuil de
la porte, embrasse en silence son époux hors d’haleine, et
dont les cheveux sont humides encore des flots de la mer.
Elle le mène ensuite dans l’asile secret, vers la conche vir-
ginale. La, elle ressuie , le parfume d’essence de roses , et
dissipe l’odeur désagréable de l’onde salée. Dès qu’ils sont

placés sur le duvet moelleux, Héro enlace de ses bras
Léandre encore haletant, et-lui adresse ces douces paroles :

x Cher époux , tu as essuyé bien des fatigues, plus que
a n’en essuya jamais aucuniautre époux. Cher ami, tu as
a souffert de rudes peines. Tu as assez lutté contre l’onde
s amère, et senti l’odeur importune des dots agités.
a Viens , cher époux , viens oublier tes travaux entre mes
c brasa

Ainsi parle Héro , et Léandre se hâte de délier la cein-
ture de la prêtresse, et ilsse livrent aux plaisirs de l’ai-
mable Vénus. C’étaient des noces, mais on n’y dansa point;
c’était un lit nuptial, mais on n’y chanta point d’hymnes;
nul poète n’invoqua la chaste Junon; la couche ne fut
point éclairée par des flambeaux; les jeunes gens ne for-
mèrent aucune danse légère; des pareras vénérables ne
chantèrent point à cet hyménée, le lit nuptial fut pré-
paré dans le silence, à l’heure favorable aux tendres com-
bats; le voile de la nuit fut le seul ornement de la jeune
épouse, et l’on ne fit point retentir ces mots : i0 hymen!
i0 hyménée! Les ténèbres seules embellirent l’union de ces
deux amans, et jamais l’Aurore ne vit Léandre couché
dans ce lit confident de son bonheur. Chaque matin , cet
époux insatiable de plaisirs , et respirant encore ses noc-
turnes amours, retouruait à la nage vers les murs d’Aby-
des.

Héra, vétue d’une longue robe, savait tromper ses parens;
le jour, c’était une chaste prétresse; la nuit, une tendre
amante. Souvent les deux époux sonhaitèrentque le soleil,
en commençant sa carrière, fut sur le point de la finir.
C’est ainsi qu’ils savaient déguiser la violence de leur pas-
sion, et qu’ils goûtaient sans crainte pendant la nuit toutes
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les délices de l’amour. Mais ils vécurent peu de temps, et
leur doux hymen ne fut pas de longue durée.

Lorsque revintlc brumeux hiver qui soulève d’horribles
tempêtes , les aquilons bouleversaient les gouffres mobiles
et les humides fondemens de la mer, et déployaient toute
leur rage sur les ondes. Déia , dans les deux ports , le nau-
tonnier, pour échapper à la mer courroucée et perfide,
avait mis son noir esquif. Mais la crainte de la mer ora-
geuse ne put te retenir, intrépide Léandre. Lorsque le
perfide et impitoyable (lambeau t’offrir des hauts de la
tour sa lumière accoutumée , tu ne craignis pas la fureur
des vagues.

L’infortonée Héro aurait dû se priver de Léandre pen-
dant la saison des noirs frimats, et ne point allumer l’astre
passager de l’hymen ; mais l’amour et le destin l’entrai-

. naient impérieusement. Aveuglée par le désir, ce n’est
plus le flambeau de l’amour qu’elle présente, mais une
torche funèbre.

C’était la nuit, alors que les vents soufflent avec plus
de violence, qu’ils sévissent de leur haleine glaciale, que
tous ensemble ils fondent sur les rives du détroit.’Encou-
ragépar l’espoir de se réunir à son épouse, Léandre s’élance

sur le dos bruyant des vagues. Déjà les flots sont poussés
par les flots, l’onde s’amoncelle, les vagues se mêlent avec
les nues, les vents se combattent, et résonnent de toutes
parts. Euros souffle contre Zéphyre , Notas frémit contre
Borée; un bruit horrible s’étend sur la mer retentissante.

L’infortuné Léandre, du milieu des gouffres, adresse
souvent ses prières à Vénus, née au sein des ondes, et
souvent aussiàNeptune, souverain des îlots. Il n’oublie
pas Borée, et lui rapelle le souvenir de la vierge Attique
Mais aucune de ces divinités ne le secourut, et l’amour
lui-mème n’arrèla pas la destinée fatale. Léandre , battu
par le funeste choc des vagues accumulées , devient leur
jouet. Ses pieds lassés perdent leur force ; ses bras épuisés
par un mouvement continuel, restent immobiles. Les ondes
se précipitent dans sa bouche entr’ouverte; il boit le
funeste breuvage des flots amers; Le souffle cruel des
aquilons éteintle (lambeau perfide, tranche à la fois la
vie et les amours du malheureux Léandre.

Héro, pendant qu’il tarde encore, reste l’œil vigilant
et l’ame abandonnée aux inquiétudes les plus déchi-

(6) Orylhie.
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rentes. L’aurore est venue; Héra n’aperçoit point son
époux, elle promène çà et là ses regarde avides sur le des
de la vaste mer, pour voir si Léandre, privé de la lumière
du flambeau, n’erre point sur les ondes. Elle aperçoit
au pied de la tour son époux sans vie, et déchiré par les
pointes des mon. A ce! aspect, elle arrache le beau vête-
ment qui couvre son sein, 6eme un cri aigu , et se précipite
du sommet de la tout. Ainsi périt Hem sur le corps de
son amant; et ils furent unis jusque dans leur trépas.
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